
 

 

 

« Quelle est donc, camarades, la nature de notre existence ? Regardons les 

choses en face : nous avons une vie de labeur, une vie de misère, une vie trop 

brève. Une fois au monde, il nous est tout juste donné de quoi survivre, et ceux 

d’entre nous qui ont la force voulue sont astreints au travail jusqu’à ce qu’ils 

rendent l’âme. Et dans l’instant que nous cessons d’être utiles, voici qu’on nous 

égorge avec une cruautéinqualifiable. Passée notre première année sur cette 

terre, il n’y a pas un seul animal qui entrevoie ce que signifient des mots comme 

loisir ou bonheur. Et quand le malheur l’accable, ou la servitude, pas un animal 

qui soit libre. Telle est la simple vérité.  

[…] Maispuisque telle est la triste réalité, pourquoi en sommes-nous toujours à 

végéter dans un état pitoyable ? Parce que tout le produit de notre travail, ou 

presque, est volé par les humains. Camarades, là se trouve la réponse à nos 

problèmes. Tout tient en un mot : l’Homme. Car l’Homme est notre seul 

véritable ennemi. Qu’on le supprime, et voici extirpée la racine du mal. Plus à 

trimer sans relâche ! Plus de meurt-la-faim !  L’Homme est la seule créature qui 

consomme sans produire. Il ne donne pas de lait, il ne pond pas d’œufs, il est 

trop débile pour pousser la charrue, bien trop lent pour attraper un lapin. 

Pourtant le voici le suzerain de tous les animaux. Il distribue les tâches entre 

eux, mais ne leur donne en retour que la maigre pitance qui les maintient en vie. 

Puis il garde pour lui le surplus.  

Qui laboure le sol : Nous ! Qui le féconde ? Notre fumier ! Et pourtant pas un 

parmi nous qui n’ait que sa peau pour tout bien. […] 

Camarades, est-ce que ce n’est pas clair comme de l’eau de roche ? Tous les 

maux de notre vie sont dus à l’Homme, notre tyran. Débarrassons-nous de 

l’Homme, et nôtre sera le produit de notre travail. C’est presque du jour au 

lendemain que nous pourrions devenir libres et riches. À cette fin, que faut-il ? 

Eh bien, travailler de jour et de nuit, corps et âme, à renverser la race des 

hommes. C’est là mon message, camarades. Soulevons-nous ! […]L’Homme ne 

connaît pas d’autres intérêts que les siens. Que donc prévalent, entre les 

animaux, au fil de la lutte, l’unité parfaite et la camaraderie sans faille. Tous les 

hommes sont des ennemis. Les animaux entre eux sont tous camarades. »  

 

 

Étudier un discours de révolte. Chapitre 1. 

Le terme « camarades » renvoie explicitement à la Russie soviétique en 

1945. 
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